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L'Eau Potable
EN PAYS AnAllP

Danis lui intéressant rticle sur "lt
tr:ansformiation les abreuvoirs blies
de l'iquedue le Zagloll", publié par
MM. tichard et Jnnnii, danis li "Ite
vue ('lygienme, nous troutvoins let e-'i
rieuses observattiuns sur le goût pro-
ioncé des Arabes pour l'eui mi', et sur
hI difficulté et par stuite la iéessité de
protéger, en pays arabe, lest eaux d(I-
boissoni contre les souillures provenant
du fait ilne les consom tliurs. I
ratisois que les auteurs ont trouvée,;s
le cette prédileetion des Arabes pour
les <eaux sales sont aussi intéresseniate$
à contitre. Lorsqu'un Arabe arrivi'
aitîurès d'un 11 point denu-disent les ni
leurs dîe ce travil,-iie ce souit nu
puits (bir), un abreuvoir (eébalit), sanme
sureL- (niin), nue iviière tîniel), u le
maitre (redir), il commence par entrer
danimis l'eni pour se hiver les pieds et
lrfois tout le corps ; il se rince li'
hottcle et le liez-, rejetant l'eau de la-
vaige danis la mîasse gnr L. Lorsque
i.s femmies viennmel puiser l't.inu pour
les soini d i uge, elles se retroums'
sent un pen, entrant dans l'eau jiislîu'i
iii-jmbilme et plonge dans l'eam leur ré-
eipieit. jurre it ou utre.

Souvent elles sont ein troupes et l:1-
veiit leur linge à l'endroit imie où
on lise l' Qui. ndlil les imninmitum nri'
veut à lenr tour, ils eitrent tins l'emu
pour Wsabreuver. ils souillent les abords
du puits de leuris déjections et les tran.

ormient est véritables mnriéiei ges lii-
fuets.

On ne peut miieux faire, pour domner
hue idée de ce qui se passe gnie-
iment autour des points d'eau, noiitn-
ment dans le sud de la 'T'unisit', qui'
de citer le passage suivant de l'ouvrage
intitulé : "Le golfe de Gabus", par M..
Servoiiet et L:tfitte

"Le5s jardins de l'oasis de Zairait sont
airrosés par les eaux jiiillis:maites d'une
source inépuisable. Ces eaux sourdeit.
avant d'être distribuées datis 'oiA4.
dans une mnire circulaire qui est pitoyn-
lMnemnt entretenue. Si l'on s'y trans-
lrte aux environs dui îmioghreb (coiu-
"lier dt soleil), on assiste à un spneta-
ele étrangmjîiaelit pittoresque.

"Pendant qu'au centre du bassin, des
aidolesceits entièreient nus. séb:ttent
dans l'eaui, des femnmes sur les bords.
lavent les haillons le toute la fai mille.
tremieit les toisons en suint ou1 procè.
deit 1 la toilette des plus jeunes Pi-
fnnts ; des fellahs, couverts de sueurs
''t iarass de fmtigue par le dur la-
liur des chamups, se dépouillent de leurs
vêtements et se plongent A leur tour,
nveu volupté, dans l'onde rifraliclis-
sante ; des bergers y conduisent leurs
troupeaux assoiffés, et, du )uis loin que
les animaux apertoivemit lai IaMP) mi
roitaite où ils pourront se désaltérer
à loisir, c'est entre eix ue udbadade
miim)te : tous, chèvres et mouiltois,

hnes et chevaux, boeufs et chameaux.
se précipitent, alimîetaaits, dans une cour-
se folle, entrant jusqu'au ventre dans
la mure qu'ils troublent ai point de la
transformer on hourbier, et dans la-
quelle ils s'abreuvent I longs traits. Et
quand cette trombe a passé, l'eau reste
couverte de fientes niiiiimales qui suir
ingent et viennent s'échouer, iiiioimbra-
bles. sur tout le pourtour (lit bassin.

"Au contaet de toutes ces oiillure".
l'eui prend une teinte rotigeattre, eou-
leur de purin, des plus réuIgiaitem :
et quand oi voit les femmes venir (i-
suite s'approvisionner d'eau potable
pour leurs besoins doiestiques, et remi-
plir de ce liquide impur leurs jarres ou
leurs outres ci peau de boue, on de-
mettre étonné de cette insouciance cou-
pailb qui pousse les indigènes à vivre
ilins tmi tel mépris le la propreté, de
l'hygiène et du confortable le plus élé-
miienitaire."

L'iilifférence Ie l'Arabe pour le
choix de son eau ou boisson est niii fait

tellement général qu'il est intéressaut
de chercher à enm découvrir la raison. Lia
premiière expliention qui se présente à
l'esprit est li siivanie : l'eau est rare
memn général danims ces Iys, et, sur uin
grand nombre dte points, l'indigène est
obligé <le m'ecomimioder <le celle qu'il
trouve, trop heureuix lorsmqu'il en troin-
ve. Ou, il est mmn fait d'expérience qu'ont
pu vérilier personnellenient toums ceux
quii ont fait de longues tournées oum
pris part i des i colonnes <dais le sud dte
nos lposseiLssiois afrieines, c'est à que•l
point, après quelqutes jours le pénurie
d'em. oi devient peu difficile sur l'ir.
ticle dl<. lit limpidité ; on ulrive assez
raiidement il boire sans dégoût des
eaux uoueuses que l'on repousserait
:ivesî horreur dans des pays europens
ou europanisés. LJ'esseintiel est d'borl
de satisfaire le besoin imipérieux elm
boire, il ni'ilIoite quel prix. On s'ex-
plique min1si que l'Arabe se contente de
tote (l aii qu'il renmontre, immie dans
les imiares les ph11s infectes. 3Inis cte
qu'on s'expliqie plus dhiffieilemiieilt. c'est
qu'ayant Ile choix entre leux eaux.
l'une liipide, l'autre trouble, l'Arabi-
aille mde préférence à cette dernière :
ear 'st encore là un fait dl'observa-
tion. Alini, 'M. J annin, nyant capté mdes
sources, ai pu voir les iidigiMnes prendre
leur eau dle boissmIII noi auix aIppIarieiIs
de puisage, iiiis danmîs l'uge ou bu.
%'mient les anîiiaux et où l'on avait fait
toute espèce <le avaiges ; interrogés sui
mette plréférence donnée à l'eau trou-
lie, ils répondîie.it que celle-ci avait
plus mde goût, qu'elle était meilleure.
M. lt'billet, chef d'étit-iiiajor mde lai bri-
gaide I 'occupna tion de Tunisie, qui a
vécu lonîgtempîus dlans le Sud et qi
connalt A fond la vie et les coutumes
arnîbes, a donné de ce goût bizarre pour
l'eau trouble unlle explication plausible,
qu'il tient d'ailleurs des indigènes eux-
imiémiies. Lorsque l'Arabe rencontre sur
Soi passage une source d'eau limîîpide,
il s'en mélie parce qu'elle a de grides
chances<d''tre chargée de seIs de iiia-
giésie, n'ayant pas filtré :1 travers des
terrains riches ein ces sels. L'indigène
Préférera en conséquence uie eau trou-
ble, muais douce, -à une eau limpide.
mais dure et purgative : il donne aux
qmualités :himies le pas sur les qua-
lités imicrobiologiiues.

Après ce qui précède. on coiprendra
colhiben.i il y a .1 compter avec cette
notion miute l'Arabe s'est faite d'une
bonne eau, il quel point il faut se met-
tre ci garde contre ses habitudes iivé-
térées et l'empêcher, quelles que soient
ses idées et ses préférences personnel-
les, de compronitettre la pureté de l'eau
qui doit servir à l'alimentation des vil-
les, des colons cin marche, des voya-
geurs.

En ce qui conîcerne les abreuvoirs de
Tunsis, ai nombre de 28, et aliimentés
par l'aquedue romnin qui conduit A Ti-
mis les (.;ulix de .Zaghouan et du 'Dje-
hel-D.ioiggaar, nu moyen diu simple sys-
tême des valses comuiniquants, qii
rend possible lat contanmination des
eaux de l'îqueduc, MM. Richaid et
Jauinin avaient obser%é que leur cou-
tenu était très souvent troublé par les
Arabes qui s'y lavaient les pieds, s y
baignaient, y lavaient leur linge. bref.
la souillaient <le toutes façons. De plus,
ces abreuvoirs étant en rase campt-
gne, très éloignés les units des autres.
il était impossible d'exercer sur eux
une surveillance efficace : il n'y avait,
par conséquent, d'autre remède que de
changer leur imode vicieux et primitif
d'alimentation.

Le système de l'écoulement periima-
nient supprimait toute difficiultc au
point le vue de lut pollution des eaux
dle l'aqueduc: mais il n'était applicable
que là où l'aqueduie présentait une sail-
lie suffisante sur le sol ; de plus, il né-
cessitait une grosse dépense de recons-
traction de tous les abreuvoirs, enfin il
entraiiait une grande consomimnation
d'eau, environ .1/20 dli débit total de

l'aqueduc. Cette solution iet pouvait
lone être admiise.
Il fallait maintenir les eiumphicemments

actuels <les abreuvoirs qui sont généra-
lemment situés près mes rouites ou pistes
les plus fréquenitées.

La Comuipagie ules eaux le Tuniis m -
fait construire dles appareils lie distri-
butlion i îlotteur qui réal ient toutes les
conîlditio (1s lu pOlublèmie .osé: 10 Dis

'oeuimction absoilue des eaux dle l'umne.
due et de l'abreuvoir :2 Maintien li,
tous les abreuvoirs existaits ; 30 Rein.
Plissange rapide les coimpartiients ; 4b
Fiible dépense <le preimier établisse-
ment ; 5o Pureté mussi grande qulie pos.

sible des petits réservoirs danis lesquels
puiseut les passants. hommes ot anmîi-
maux.--"La lRevue Scieitifique"".

Rendement des betteraves
Voici le resultat dle lia caWImtagno su-

erière le 1891-95 ci Erance :
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det.ai. Mes J, is par tonnenendement cen raillé mies
troisièmuues jets par tonne.
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Le sucre brut est tombé i iun boi

marché inconnu jusqu'ici, - environ 2
sous et demmi la livre. Dans ces condi-
tions beaucoup de cultivateurs hési-
tent à se livrer i une culture aussi oné-
reuse que celle de la betterave uî sucre:
li qutantité de betteraves travaillées oit
1895-1896 sera, par suite, très inférieu-

re à celle les campagnes 1893-189-1 et
1894-1895.

Pour connaitre la qualité du linoleum
Plus il y a d'huile dlo liii danis lu lino

leulm, plus le produit est. bon. Pour
faire l'analyse, oui eilèvo d'abord cette
toilo qui tapisse l'envers <lu linuleuii et
qui est recouverte avec un vernis run-
fermant do l'oxyde do fer. Ceci fait, oi
épuise le restant p.ar un appareil Soxthlet
et oi le calcine lants ui creuset de por
celainle. L'analyse <les cendres se fait
par la méthode ordinaire ; oi déduit le
poils di liège par différence. Voici trois
exemples d'anuualyses ainsi faites .

P'rportioni pour Pelini. Ecbai. Follain
loo nmriles, No . No'- No. 3

numidité.................. ;.39 :i.oi :1-il
mmmile de MI.......... .. 10 ;0 uam.su

Li e .. . ................ 7 .63 i
(siim e .................. 2.94 3.99 .1,3u1
i AuaminO .............. 1,q1 ..0 (),n

. Oxde de feru.......... 1,7 .# <,7
A cmux ............. ,0

Totai ............. 100'. 100"& 100"ý

("est éidemment le derni chait
tulloii qui cst le mîeilleumr.

Détermination Par l'électricité des
Poisons métalliques

Dames un imémtoire prt-seuité amu con-
grûs d'hiygiène de Liverpool. M. Ko.
nmontre que l'analyse élJectrolytique ai
fait des progrès tels dans ces denuiè re.s
annuuées, qu'elle pourrait être aupîu)liqtmc<'
avanutageusemuent Il. lt reehucrulit de';
ploisonus niétaliliques dans lm's expertises
miédico-légales.

Damus le cas d'antimoine, de plom.
mle cuivre. mle mercure, de calciuuui, etc..
cette améthmode perniettrait de mlettre' oi
lumière la présence d'uin lixiome mie mil-
ligramine dm' métall. L'analyse c'lectroly-
tique est beaucoup Plus Senisible que
ltut autre procédé, sumrtomut el, prémeuvle
mie suibstauices organmiqumes.


